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L'époque ou sévissait dans notre pays la tuberculose pulmonaire, 
avant l'ère des antibioitques, rappelle à ceux qui l'ont connue la longue 
réclusion, le plus souvent sanatoriale, subie par ces malades. La cica­
trisation ou la stabilisation lésionnelle, obtenue à ce prix, permettait 
à une minorité de patients de retrouver, sous réserve d'une surveil­
lance stricte, une existence relativement active. Le Corps médical 
payait alors un lourd tribut à la maladie qui frappait principalement 
les étudiants. Ce fut de cas de Jacques Arnaud, marqué par la tuber­
culose en 1927, date de sa nomination à l'Internat des hôpitaux de Paris. 
Après un séjour prolongé en sanatorium, il était autorisé à prendre 
ses fonctions hospitalières parisiennes, et décidait d'orienter sa car­
rière sur la phtisiologie. D'importantes publications allaient vite le 
faire connaître. Quelques années plus tard, il devait se montrer un 
chef d'école à l'esprit clairvoyant et rigoureux. L'Histoire retiendra le 
courage dont il fit preuve face à l'occupant, au Plateau d'Assy, en 
juin 1944. Il paya de sa vie l'affirmation de ses responsabilités envers 
ses malades, prisonniers, rapatriés d'Allemagne pour tuberculose 
pulmonaire. 

* C o m m u n i c a t i o n présentée à la séance d u 14 d é c e m b r e 1985 de la Soc i é t é frança ise 
d'histoire de la m é d e c i n e . 

** 83, rue Pierre-Demours , 75017 Paris . 
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Jacques Arnaud naqui t le 1 e r décembre 1904, à Grenoble. D'ascendance 
dauphinoise pa r sa famille maternel le , originaire de Bourg-d'Oisans, il é tai t 
le petit-fils du Dr Jules Girard, professeur de Clinique chirurgicale, à l 'Ecole 
de médec ine de Grenoble. Son père , capi ta ine de Chasseurs , en garnison à 
E m b r u n au m o m e n t de sa naissance, deviendra, plus t a rd , professeur à 
l 'Ecole de guerre . P r o m u au grade de colonel, il sera mor te l l ement blessé 
en 1918. 

Comme ses deux frères, pupil le de la Nation, Jacques Arnaud sera élevé 
à Paris , pa r une mère admirab le de dévouement . A l ' image de son fils, elle 
au ra à c œ u r de se consacrer plus t a rd aux œuvres sociales e t à la lu t te 
an t i tuberculeuse . Une telle filiation m a r q u e r a durab lement l 'adolescent 
qu 'é ta i t Jacques Arnaud, à cet te époque . Après de br i l lantes é tudes 
secondaires , il s 'engage, p a r goût , dans la vie médicale . Exte rne des hôpi taux 
de Paris en 1923, il concour t à l ' In terna t et, bien que déjà malade , il est 
n o m m é en 1927. Ti tulaire du Brevet de p répa ra t ion mil i ta i re supér ieure , il 
aura i t dû recevoir ses galons d'officier, mais la ré forme définitive, imposée 
devant un infiltrat excavé de la par t ie moyenne du p o u m o n gauche, avec 
présence de B.K. dans l 'expectorat ion, me t t a i t u n t e r m e à son espoi r de 
p o r t e r l 'uniforme. Il lui est conseillé de se faire a d m e t t r e à Leysin, s ta t ion 
suisse répu tée p o u r la qual i té de son personnel et le confort de ses 
instal lat ions. 

Il sera autor i sé à travail ler comme ass is tant au Sana to r ium des Alpes 
vaudoises, aux côtés du Dr Rossel. Il se lie, à Leysin, à deux compat r io tes , 
les Drs Chadourne et Rautureau , comme lui phtis iologues p a r nécessi té 
au t an t que p a r vocation. Les soins qu'i l reçoi t po r t en t leur effet et l'évolu­
tion, progress ivement favorable, lui p e r m e t t r a de p r end re à Paris ses fonc­
tions d ' interne, t empora i r emen t différées. 

Il est d 'abord affecté au Service de Georges Brouardel , à Necker ; puis 
à celui d 'Edouard Rist, à Laennec. Sérieux jusqu ' à la gravité, consciencieux 
ju squ ' au scrupule , volontiers tac i turne , pat ient , d 'une bon té délicate et sans 
o s t e n t a t i o n , il inspirai t à ses malades , nous dit le Dr E d o u a r d Rist, u n e 
confiance illimitée (12). Clinicien de valeur, il é ta i t fidèle à la mé thode 
anatomo-cl inique de Laennec ; il en appor t a la démons t ra t ion avec sa thèse, 
sur les perfora t ions pleuro-pulmonaires au cours d u pneumothorax et de 
l 'oléothorax, inspirée p a r E. R i s t ( l ) . Celle-ci fera autor i té , aussi longtemps 
que la col lapsothérapie au ra cours en pneumo-phtisiologie. Il la sout int 
en 1932. 

Avant la découverte de Forlanini , le t r a i t ement de la tuberculose pulmo­
naire était , selon l 'expression m ê m e d 'Edoua rd Rist, d 'une pauvre té et d 'une 
faiblesse désespérantes . En t r ée dans la p ra t ique courante , la collapsothé­
rapie faisait na î t re les p lus g rands espoirs et, pour t an t , ce t te technique 
n'allait pas sans danger. La s ta t i s t ique de Jacques Arnaud signale 30 % 
d'échecs, liés pour la p lupa r t aux pleurésies et aux symphyses qui en 
découlent . Les r i sques véri tables d u pneumotho rax thérapeut ique , mises à 
pa r t les exceptionnelles embolies gazeuses, tenaient essent iel lement aux 
perforat ions pleuro-pulmonaires . Les accidents les p lus graves se voyaient 
a u cours de fistules larges, incapables de s 'obturer . La conclusion tombai t 

16 



sans appel : Jacques Arnaud conseillait d 'abandonner , au plus vite, les 
pneumothorax inefficaces et dangereux, lorsque les adhérences et, pa r voie 
de conséquence, les sect ions hasardeuses de br ides me t ta ien t en jeu la vie 
des malades . Ce travail , po r t an t sur p rès d 'une centaine d 'observat ions, 
devait ê t re récompense pa r l 'a t t r ibut ion du prix Chevallier, de l 'Académie 
de médecine . 

Séduit pa r les qual i tés de son élève, E d o u a r d Rist t int à le ga rde r à ses 
côtés, et le fit n o m m e r ass is tant au dispensaire Léon-Bourgeois, de l 'hôpital 
Laennec. L'organisat ion ant i - tuberculeuse française, qui avait pr is naissance 
au début du siècle, avait subi un b rusque a r rê t du fait de la Première Guer re 
mondiale . Dès la fin des hosti l i tés, les autor i tés de no t re pays allaient 
s'efforcer de m e t t r e a u point la nécessaire adap ta t ion d 'une législation 
désuète eu égard aux graves problèmes qui concernaient désormais la 
popula t ion civile. 

Les phtisiologues français de cet te époque en furent t rès conscients et, 
pa rmi eux, le Vice-Président du Comité nat ional de défense con t re la 
tuberculose , Georges Brouarde l . Celui-ci avait reçu, du Pr Léon Bernard , la 
mission de rédiger une impor tan te monographie , dest inée au Corps médical , 
afin de mieux faire connaî t re les moyens employés, et les bu t s à a t te indre , 
en mat iè re de prévent ion et de t ra i tement de la tuberculose . 

C'est u n sujet que l'on connaî t bien à Laennec, où, sous le contrôle 
d 'Edouard Rist, 17 000 agents de l 'Assistance Publ ique de Paris avaient fait 
l 'objet d 'une enquête condui te de 1925 à 1930(2). 

Qui, mieux que Jacques Arnaud, eût été qualifié pour le seconder dans 
cet te tâche exal tante ? L'endémie tuberculeuse opère dans la France d 'entre 
les deux guer res des coupes sombres . La mor ta l i té a t te int des chiffres 
cons te rnan ts , beaucoup plus élevés que ceux publiés à l 'étranger, observés 
dans les au t res nat ions du cont inent européen. On compte chez nous 
220 décès pour 100 000 habi tan ts , et l'on peut sans exagération évaluer, en 
1930, à 400 000 les tuberculeux inaptes à tout emploi . Parmi les in s t rumen t s 
de la lut te an t i tuberculeuse se place en première instance la prophylaxie 
r igoureuse. Pour ê t re efficace, celle-ci sera centrée su r l 'éducation du public 
afin de faciliter le dépistage précoce d 'une affection, en règle générale sour­
noise dans son début et dans son développement . 

La réglementa t ion française reposait , depuis 1919, sur les textes des lois 
Léon Bourgeois et Honorâ t . De celles-ci découlaient , en 1926, la créat ion de 
l'Office nat ional d'hygiène, ainsi que les Offices dépar tementaux , coiffant les 
dispensaires ant i tuberculeux. A pa r t i r de ce p remier échelon, les malades 
devaient ê t re acheminés , dans les mei l leurs délais, su r les é tabl issements de 
cure ; s imul tanément , il incombai t aux services des dispensaires de pour­
suivre l 'enquête auprès de l 'entourage des sujets contagieux et décider, 
chaque fois qu'il étai t nécessaire, de procéder à la vaccinat ion pa r le B.C.G. 
et au p lacement des enfants . 

A la prophylaxie de la contagion, s 'a joutera la prophylaxie de la r echu te 
des pa t ien ts , à leur sort ie du sana tor ium. A jus te t i tre, Georges Brouarde l 
et Jacques Arnaud avaient mis l 'accent su r l 'assistance aux sujets stabilisés, 
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à leur contrôle régulier dans le cadre d u dispensaire , après r e tour au foyer, 
et m o n t r é l ' impor tance de la ré inser t ion sociale des intéressés . 

Cet ouvrage de 260 pages (5) sera couronné , en 1934, pa r l 'Académie des 
sciences mora les et pol i t iques. Peu après , Jacques Arnaud se r end ra en 
voyage d 'é tudes, p o u r visi ter les Centres an t i tuberculeux des Etats-Unis et 
du Canada, et juger de leurs mé thodes . Il en t i re ra des é léments d 'un t rès 
in téressant Rapport, p a r u l 'année suivante (3). 

Conformément au p r o g r a m m e prévu, on met en place en France de nom­
breuses uni tés sanator ia les qui s'édifient n o t a m m e n t dans les Alpes. E n 
raison de ses quali tés personnel les , et de sa compétence en phtisiologie, 
Jacques Arnaud sera pressent i pour p r e n d r e la direct ion de l 'un de ceux-ci, 
l 'un des plus beaux à coup sûr : le Sana to r ium du Mont-Blanc, cons t ru i t en 
Haute-Savoie, su r le site privilégié du Plateau-d'Assy. 

En p renan t possession de ses fonctions, Jacques Arnaud entendai t 
consacrer tout son t emps à ses malades , mais la conception qu'il avait de 
son rôle l ' incitait à aller au-delà de la s imple surveil lance clinique et théra­
peu t ique de ceux-ci. Il sait, p a r expérience, combien les séquelles p leurales 
et les complicat ions du pneumotho rax menacen t l 'avenir des tuberculeux 
pu lmonai res . Il lui pa ra î t essentiel de recour i r aux explorat ions fonction­
nelles respi ra to i res , p o u r préciser les l imites et les contre-indications de la 
col lapsothérapie , avant m ê m e que celle-ci soit mise en œuvre . Dans les cas 
l imites, en effet, la méconnaissance de la valeur fonctionnelle de chaque 
poumon pouvai t conduire à des désas t res , comme il l'a écri t et souligné à 
plus ieurs repr ises . S ' inspirant des t ravaux de Haldane , de Barcroft , de Hill 
et de Daut rebande , il saisit l 'occasion qui lui est donnée de mesu re r les 
volumes respi ra to i res p a r broncho-spi rométr ie double. Par l 'enregis t rement 
de la vent i la t ion /minute , à l 'aide d 'un spi rographe, combiné à la mesu re de 
ia sa tu ra t ion oxy-hémoglobinée avec u n apparei l dérivé de celui de Benedict , 
il avait ob tenu d'utiles résul ta ts , ma i s jugeai t les chiffres globaux insuffi­
sants . Il décide de pousser les investigations p o u r procéder à l 'étude des 
poumons séparés , suivant en cela Jacoboeus et ses élèves. Malheureusement , 
l 'emploi du bronchoscope double des au teu r s suédois est de manipula t ion 
difficile. Jacques Arnaud s'en r end compte et, s ' inspirant d 'un modèle 
uti l isé pa r Fe rnand Bezançon et col labora teurs , il fait cons t ru i re une sonde 
souple à bal lonnet , formée de deux canal isat ions séparées à leur origine 
proximale . Le bal lonnet en baud ruche est allongé dans u n axe vert ical de 
2 cent imèt res . Après anesthésie soigneuse de l 'hypopharynx et du t r ac tus 
respi ra to i re , la sonde est in t rodui te pa r voie nasale dans la t rachée, et 
poussée a l te rna t ivement dans l 'une et l 'autre bronche-souche. Le bal lonnet 
est d is tendu p a r injection de l iquide sous pression, tandis que la t ubu lu re 
l ibre pe rme t de recueillir les gaz d u p o u m o n ob tu ré . 

Cet apparei l lage fourni t des rense ignements précis sur les capaci tés 
respi ra to i res des pat ients , capaci té vitale, a i r courant , venti lat ion. L'épreuve 
est d ' abord p ra t iquée au repos , puis à l'effort, en a i r a tmosphér ique et sous 
oxygène. E n complément , l 'étape sanguine de la resp i ra t ion est é tudiée au 
labora to i re et compor t e la mesu re de la sa tura t ion oxy-hémoglobinée, celle 
de la réserve alcaline et de l 'équilibre acido-basique. Ainsi est mise à la 
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disposit ion des cliniciens une explorat ion fonctionnelle, t echn iquement aisée 
et fiable. Elle p e r m e t de résoudre le p rob lème pr imord ia l des conséquences 
de la col lapsothérapie médicale et chirurgicale, sur les fonctions respi­
ra to i res . 

Ces t ravaux firent l 'objet de deux thèses, soutenues devant les Facul tés 
de médecine de Paris et de Lyon, p a r ses élèves et ass is tants , P ier re Tulou 
en 1943 (6) et Rober t Mérigot en 1944 (7), tou tes deux récompensées pa r 
l 'Académie de médecine . E n 1947 para î t r a , t rois ans après sa mor t , l 'ouvrage 
signé de son nom. Pa r respect p o u r leur maî t re , P. Tulou et R. Mérigot 
avaient t enu à l 'associer à cet te publ icat ion qu'il avait inspirée et, en par t ie , 
rédigée (4). 

Ainsi, de 1932 à 1944, il au ra fait connaî t re ses réflexions et ses conclusions 
dans une quaran ta ine d 'art icles et de t ravaux originaux consacrés à la 
clinique, à la pathologie resp i ra to i re et à la physiologie appl iquée. 

A la déclara t ion de guerre , en sep tembre 1939, Jacques Arnaud est 
dégagé de tou te obligation mil i ta i re et, cependant , il va auss i tô t en t r ep rendre 
de pressan tes démarches p o u r se faire incorporer , a rguant de la guérison 
des lésions qui le firent ré former douze ans auparavant . 

Grâce à l ' intervention du Médecin-Général Inspec teur Pierre Lefebvre, 
que nous tenons à remercier , il nous a été pe rmis d 'accéder aux archives du 
Service h is tor ique de l 'Armée de te r re , et consul ter le dossier mil i ta i re de 
Jacques Arnaud. Il est incorporé à la 22 e section d 'Infirmiers mil i ta ires e t 
classé Service a rmé , su r sa demande , le 7 oc tobre 1939, affecté au 23 a régi­
m e n t régional le 17 oc tobre 1939, puis à l 'Hôpital complémenta i re , ex-Sana­
to r ium civil de Magnanville, le 2 novembre 1939. Il n ' au ra de cesse d 'ê t re 
versé dans une uni té comba t t an te , à l'égal de ses deux frères. Il ob t iendra 
finalement ce qu'i l désire, en dépit des réserves exprimées p a r les médecins 
mil i ta ires qui l 'examineront . Nous avons eu, sous les yeux, les r appo r t s du 
médecin-chef du 224 e rég iment d ' infanterie auquel il est affecté, le 10 janvier 
1940, ainsi que celui du médecin d i rec teur du Service de santé et du général 
c o m m a n d a n t la 68 e division d ' infanterie. Il re t rouve son grade de médecin 
sous-lieutenant de réserve, puis est p r o m u médecin-l ieutenant , avec effet 
rétroact if pour p r e n d r e r ang à da te r d u 25 m a r s 1939. La 68 e division ent re , 
le 10 ma i 1940, en Belgique, puis en Hol lande. Jacques Arnaud fait cam­
pagne c o m m e médecin de batai l lon, et se repl iera avec son un i té su r Dun­
ke rque où il est fait pr isonnier . Il connaî t ra la captivité à l'Oflag IV D, à 
Els terhost , p rè s de Dresde où, p a r m i les 5 000 officiers français qui y sont 
rassemblés , se t rouvent ses deux frères. Son é ta t préca i re lui vaut d 'être 
rapat r ié , malade , p a r la Suisse. Il est hospi tal isé à Toulouse, à l 'hôpital 
Purpan , le 16 décembre 1940 et démobil isé le 18. Il r e tou rne alors au Plateau 
d'Assy, où le Sana to r ium du Mont-Blanc vient d 'ê t re classé hôpi ta l auxiliaire 
p a r le Secré tar ia t à la Défense nat ionale . 

Jacques Arnaud r ep rend son pos te de médecin-chef et reçoit les mili­
ta ires rapa t r iés d'Allemagne p o u r tuberculose pu lmonai re . De 150 lits avant 
la guerre , la capaci té de l 'é tabl issement est passée à 300, les chambres ayant 
été t ransformées pour recevoir deux à qua t r e pa t ien ts . Au total , 1200 
malades sé journeront de 1941 à 1946 au Sana to r ium du Mont-Blanc, date à 
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laquelle le Service de santé des Armées r e n d r a l 'é tabl issement à sa destina­
tion pr imit ive . 

Dès son re tour , Jacques Arnaud avait regroupé une équipe médicale dis­
persée et, sans relâche, devait travail ler pour le bon fonct ionnement de son 
hôpi ta l au cours de cet te sombre pér iode . De 1940 à 1944, la gest ion de 
l 'Hôpital auxiliaire se révéla de plus en p lus difficile; il ne s'agissait p lus , 
comme en t emps de paix, de soigner des malades souvent graves, mais 
encore d ' assumer leur subsis tance, ravi ta i l lement et chauffage, souvent insuf­
fisants en ces années de res t r ic t ions dras t iques . Les pa t ien ts , couverts pa r 
la Convention de Genève, é ta ient soumis à un règlement que le médecin-chef 
se devait de faire respec te r p a r les au tor i tés d 'Occupation. Après le débar­
quemen t allié en Normandie , la s i tuat ion de la popula t ion française, en 
Haute-Savoie, allait devenir précai re , en raison des représai l les exercées pa r 
l 'a rmée a l lemande, soumise aux harcè lements des maqu i sa rds . 

C'est dans ce cl imat t endu que, le 24 juin, u n dé tachement a l lemand vint 
invest i r les é tabl issements sanator iaux du Plateau d'Assy. Conscient de la 
s i tuat ion par t icul ière de l 'hôpital auxiliaire, Jacques Arnaud fit valoir à ses 
in ter locuteurs le fait que ses pa t ien t s étaient , en total i té , des mil i ta ires 
rapa t r iés et que, suivant la Convention d 'armis t ice de 1940, aucune vérifica­
t ion d ' identi té ne devait ê t re faite en dehors de la présence de représen tan t s 
désignés p a r les par t ies con t rac tan tes . Le ton de la discussion m o n t e r a t rès 
vite ; Jacques Arnaud fut a r rê té , condui t à Cluses, puis r e t enu à la Direction 
de la Gestapo installée dans les locaux de l 'Ecole d 'horlogerie. Aucun contac t 
avec l 'extérieur ne sera pe rmis au pr isonnier , qui subi ra b ientôt un sor t 
t ragique . Jacques Arnaud sera fusillé sans jugement dans la nui t d u 8 au 
9 juillet , à p roximi té de Cluses, au b o r d d u lac de Nanty, si tué su r le terri­
toire d u village de Thiez. Son corps sera re t rouvé le 8 s ep t embre 1944, après 
la l ibérat ion de la région, et ceci à la suite des révélat ions données p a r u n 
soldat a l lemand qui avait assis té à l 'exécution. Identifiée pa r les DrsWelhoff 
et Mérigot, la dépouille mor te l le de Jacques Arnaud sera r amenée au village 
de Passy où ses obsèques euren t lieu, le 11 sep tembre , dans la pe t i te église, 
en tourée d 'une foule immense . Elle repose au jourd 'hu i dans la sépul ture de 
sa famille, au Bourg-d'Oisans. A la fin des hosti l i tés , la reconnaissance de 
la Nat ion ne t a rda pas à se manifes ter : su r proposi t ion du Minis t re des 
Armées, la croix de la Légion d 'honneur fut décernée à t i t re p o s t h u m e à 
Jacques Arnaud en date d u 27 novembre 1946. 

Sa mémoi re res te vénérée au Pla teau d'Assy, ma i s aussi à Cluses où il 
fut détenu, et une rue de cet te ville po r t e son nom. Une stèle commémora-
tive, dressée non loin de l 'endroit où il tomba , rappel le aux passan t s les 
c i rconstances t ragiques de sa mor t . Son n o m figure également sur les 
p laques , visibles, l 'une à l 'hôpital Purpan , de Toulouse, où il sé journa ap rès 
son r e tou r de captivité, l 'autre au Sana to r ium des é tud ian ts de Saint-Hilaire-
du-Touvet, aux environs de Grenoble, auquel il s 'était par t icu l iè rement 
intéressé. A l ' initiative des Drs Rist et Pruvost , de l 'hôpital Laennec à Paris , 
où il fut in te rne et ass is tant , une salle lui a été dédiée a u p remie r étage de 
la Croix-Est. Elle témoigne d u passé scientifique de ce r emarquab le médecin 
et de l 'esprit de dévouement qui l 'animait , au n o m duquel on peu t assure r 
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qu'il avait accepté de sacrifier sa vie. Les p lus g rands noms de la pneumo-
phtisiologie française ont a t tes té la valeur de Jacques Arnaud, dans les nom­
breuses revues qui pa ru ren t à l 'époque ( 8 ; 9 ; 10; 11 ; 12). 

En ce qua ran t i ème anniversa i re de la fin d 'une guerre impitoyable, il 
nous a pa ru légitime d 'honorer la mémoi r e de Jacques Arnaud et de re t racer 
les pr inc ipaux m o m e n t s d 'une existence hors du commun . 

SUMMARY 

The evocation of the time when lung tuberculosis afflicted our 
country, before the onset of antibiotics, reminds those who have 
known it of the long confinement suffered by those patients, most 
often away in a sanatorium. Cicatrization, or a stabilization of the 
lesion, obtained at that cost, allowed a minority of patients to resume 
a relatively active life, provided they underwent a strict regular 
control. The medical profession paid a high share of the price to the 
illness which would strike students principally. Such was the case 
of Jacques Arnaud, marked out by tuberculosis in 1927, the year of 
his appointment to the internship of the Paris hospitals. After a 
prolonged stay in a sanatorium, he was then allowed to take up his 
duties in the Paris hospitals, and decided to make phtisiology his line 
of career. He soon became well-known thanks to some importants 
published works. A few years later, he was to come out as the head 
of many followers, with his rigorous and penetrating mind. He will 
be recorded in History for the courage he displayed at the Plateau 
d'Assy, facing the occupants, in June 1944. He paid it with his life 
to have stood by his responsibilities towards his patients who were 
prisoners sent home from Germany because of lung tuberculosis. 
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Intervention de P. MARX 

J 'ai suivi la communica t ion du P r Cornet avec émotion, car j ' a i eu le 
privilège d'avoir é té l ' interne de Jacques Arnaud. J 'ai ainsi é té le t émoin de 
son ascendant exceptionnel su r ses collègues, su r ses col laborateurs et su r 
ses pa t ien ts . 

E n 1935, du ran t m o n in te rna t dans les hôpi taux de St rasbourg , je pré­
sentai une a t te in te pu lmona i re qui nécessi ta une cure sanatoriale . Je fus 
adressé , c o m m e pat ient , au Sana to r ium du Mont-Blanc à Passy ; m o n é ta t 
s 'étant amélioré , Arnaud m e confia les fonctions d ' in terne que je rempl is 
du ran t p lus ieurs mois à ses côtés. Le Pla teau d'Assy étai t u n h a u t lieu de la 
phtisiologie. Arnaud animai t la Société médicale de Passy qui , malgré son 
isolement, a m a r q u é p a r ses publ ica t ions la phtisiologie d 'avant-guerre. Il 
recevait régul ièrement la visite des plus g rands maî t res de l 'époque en 
pathologie p u l m o n a i r e ; c'est ainsi que j ' a i vu se succéder au Sana to r ium 
E d o u a r d Rist, Michel Léon-Kindberg, Et ienne Bernard , Douady. 

Arnaud avait une puissance de travail et une rés is tance exceptionnelles. 
Cet h o m m e frêle, pâle, para i ssan t tou jours à la l imite de l 'épuisement, assu­
mai t des charges médicales et adminis t ra t ives considérables ; après une 
journée de travail harassante , il s 'enfermait j u squ ' à des heures avancées de 
la nui t dans son labora to i re p o u r y poursu ivre ses recherches de bactério­
logie. Son adjoint , Jean Bourguignon, ses deux in ternes , m o n ami Raymond 
Weiller et moi, avons g randemen t bénéficié, non seulement de son érudi t ion 
médicale , mais de sa vaste cu l ture . 

Sa clairvoyance lui avait pe rmis , dès 1936, lors de la mil i tar isat ion de la 
rive gauche du Rhin, de percevoir l ' imminence de la guerre , le danger de 
l 'hi t lér isme et les menaces qui pesaient sur la France . C'était u n pa t r io te 
a rden t et un courageux rés is tant qui t omba sous les balles a l lemandes 
le 9 juillet 1944. 
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